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    Le droit d’auteur


    Le droit d’auteur, c’est le salaire du créateur. Tout travail mérite une rémunération et c’est tout aussi vrai du travail intellectuel. L’auteur qui passe des mois, voire des années, à écrire mérite que l’utilisation de son travail soit rémunérée et que son œuvre soit protégée. Ce même droit d’auteur contribue aussi à la diversité culturelle, puisqu’il assure un foisonnement de créations.


    De nos jours, la facilité d’accès aux œuvres fait parfois oublier tout le travail qui a été nécessaire afin que nous puissions jouir de cette création. Que serait la vie sans la musique, sans la littérature, sans les œuvres artistiques qui enrichissent notre quotidien? Que serait la vie sans les penseurs qui nous la décortiquent, sans les chercheurs qui nous l’expliquent?


    Rappelons-nous, la prochaine fois que nous aurons un livre entre les mains, tous les efforts consentis afin que cet objet matériel (ou immatériel!) vienne enrichir notre quotidien. Apprécions la phrase bien ciselée qui viendra habiter notre mémoire, ainsi que tous ces mondes qui s’ouvrent à nous au fil des pages.


    La création professionnelle a une valeur, préservons-la!


    


    Caroline Lacroix


    Responsable des communications et des services

    aux titulaires de droits chez Copibec – Société québécoise

    de gestion collective des droits de reproduction

  


  
    


    


    De la lecture
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    Entrevue avec

    Dany Laferrière


    


    Propos recueillis par

    Jean Fugère

  


  
    Jean Fugère:Est-ce que lire occupe toujours une grande partie de vos journées?


    Dany Laferrière:Assez pour que je ne voie pas de moments où je ne lis pas. Les moments où je ne lis pas, ce sont des moments qui sont tellement absorbés par les tracasseries de la vie quotidienne, qu’ils ne comptent pas pour moi. C’est-à-dire, je me lève le matin, je lis. Je lis au milieu de la nuit. Quand je me réveille, je lis. Quand je sors, par exemple, au restaurant, j’ai toujours un livre pour le peu de temps que je pourrais attendre…


    JF:Qu’est-ce qui vous manquerait si vous ne lisiez pas?


    DL:C’est tellement consubstantiel, c’est tellement à l’intérieur de moi que la question est de l’ordre de demander à un vivant si l’oxygène lui manquerait! C’est quelque chose qui est dans ma chimie personnelle. C’est pour ça que je n’ai jamais eu de grande nervosité par rapport à la page blanche, parce qu’elle n’est jamais blanche. Si ma page est blanche pour écrire, je prends un livre, où la page est toujours remplie de signes.


    JF:Avez-vous besoin de lire pour vous mettre en mouvement comme écrivain?


    DL:Non, comme personne! Comme personne! Lire m’enlève de l’angoisse. Chaque fois que je suis un peu angoissé (c’est une maladie un peu présente chez moi – je fais de l’insomnie), je prends un livre et après dix minutes, je traverse le miroir. Je me sens très calme. Je rentre dans ce monde harmonieux, organisé; dans ce monde où les questions, les réponses… Où les images se suivent dans une cohésion, où l’esprit dirige, et je me sens plus rassuré. Je pense qu’il y a les livres et, de l’autre côté, la bêtise – et la bêtise m’inquiète. La lecture me rassure.


    JF:Qu’est-ce que vous répondez aux gens qui disent: «Lire un livre, c’est mourir à la vie, c’est la quitter…?»


    DL:Des déclarations pareilles, on ne peut pas les contester. On peut dire uniquement ce qu’on ressent. Mais cette idée de séparer quelque chose quel qu’il soit de la vie… Ce que nous pensons de la vie fait aussi partie de la vie. Hum… L’écriture comme la lecture provoquent le silence. On ne peut pas écrire si on n’est pas dans une zone de concentration. Et comme il y a beaucoup de gens, des millions de gens en train d’écrire, au même moment, pour une raison ou pour une autre, quelle que soit la qualité de ce que cette personne écrit – une lettre, un mot, une information, un roman, un texto – et comme il y a des millions et des millions, encore plus nombreux, qui sont en train de lire, cet espace de silence créé par l’écriture et par la lecture… Je crois profondément que si le monde n’a pas encore explosé, c’est à cause de cette BULLE DE SILENCE que la lecture de l’alphabet a engendrée. Elle fait taire le monde.


    JF:Est-ce que les livres sont le meilleur de la vie?


    DL:Je ne sais pas. Je crois que c’est le plus beau jouet du monde. Il remplit tellement de fonctions. Le voyage, l’effacement des frontières, il donne la permission à un enfant d’enjamber la fenêtre d’une maison trop petite pour aller vagabonder sur des territoires infinis, il permet la conversation avec des gens intéressants alors que nous sommes entourés de gens que nous n’avons pas envie d’entendre…


    Le livre est le seul jouet qui permet à un mort de parler. Quand nous lisons un écrivain mort il y a quelques siècles, il parle, et nous faisons silence pour l’écouter. Il n’y a rien de plus magique! On nous a présenté la magie comme quelque chose d’exceptionnel, mais la vraie magie, c’est l’écriture. Il suffit d’ouvrir le livre et tous les bruits autour s’atténuent et on entend une seule voix, précise, directe, présente et qui nous touche au cœur.


    Dans un monde où nous accordons dix minutes ou plus à des lettres que nous envoient nos mères, nos parents ou nos amis, nous accordons des fois quatre jours de lecture à un inconnu, à quelqu’un que nous ne connaissons pas. Nous lui accordons toute notre concentration, toute notre attention. Et parfois même nous pouvons lire une œuvre entière. Ça peut prendre des années.


    JF:Est-ce que vous vous sentez l’obligation de terminer un livre qui vous ennuie?


    DL:Je ne vois pas les choses dans la perspective de l’ennui, car je lis plus des écrivains que des livres. Quand un écrivain que j’aime beaucoup m’ennuie, je continue la lecture. Parce que je me dis: «J’aimerais bien savoir dans quel état d’esprit il était.» L’écriture est nourrie d’ennui, comme la rêverie est née de l’ennui. C’est parce que le petit garçon est resté derrière la vitre à regarder la pluie tomber sans rien faire qu’il a commencé à rêver.


    JF:Pendant des années, et moi le premier, on ne parlait que «du plaisir de lire». Est-ce que lire est pour vous un plaisir?


    DL:Oh! il y a tellement d’autres choses que le plaisir. Et ce plaisir-là peut aussi venir de la difficulté. Les grands sportifs nous le disent, c’est au bout de la course, quand ils ont épuisé toute leur énergie, quand ils ont fait violence sur leur corps qu’ils arrivent à ne plus sentir l’activité. Je crois aussi qu’il y a une forme de vanité de notre époque, où les gens croient qu’ils peuvent tout faire sans effort. Moi je préfère dire que, si je n’arrive pas à lire Ulysse de Joyce, que je n’arrive pas à dépasser la page 30, ce n’est pas la faute de Joyce, c’est la mienne. Je trouve que si Joyce a pu écrire tout ce livre, je devrais pouvoir le lire. Je n’y suis pas obligé si je n’y arrive pas, mais ce n’est pas le problème de Joyce, c’est le mien. C’est pourquoi notre funeste manie d’évaluer est si néfaste pour notre goût, pour notre esprit. Nous faisons confiance uniquement à cette partie-là. À nos humeurs, aux sensations que nous recevons dans l’immédiat. Parfois, je lis sur des blogues des gens dire sur un ton – ce ton-là que je déteste – «Je vais donner une seconde chance à l’écrivain!» Mais qui êtes-vous? Mais taisez-vous! Vous avez déjà essayé d’écrire un livre? Oui je sais que vous avez essayé, alors vous savez, ne parlez donc pas comme ça. Je ne vous demande pas de croire que tout individu qui a écrit un livre vous est supérieur par l’esprit, mais je vous dis que le fait d’écrire un livre vous est supérieur. Vous êtes meilleur lecteur peut-être qu’écrivain, mais le fait d’avoir écrit un livre est plus important. C’est pour cela qu’il faut faire attention à la lecture, ne pas la placer sous un seul aspect univoque, sous le règne du seul plaisir, sous l’angle unique de nos humeurs.


    JF:Est-ce que la lecture rend meilleur?


    DL:Je ne sais pas si la lecture rend bon, mais je sais que ça garde tranquille pendant un moment. La lecture, c’est aussi extraordinaire parce qu’elle permet d’aimer quelque chose que nous n’aurions pas aimé dans la réalité. Je me souviens d’avoir mangé du hareng – un poisson que je détestais à l’époque – parce qu’un personnage de Simenon, l’inspecteur Maigret, en mangeait. Simenon m’a fait aimer la grisaille de la Belgique, les petits ports du Nord, des paysages détestables dans la vie quotidienne. Le style, la qualité de l’écriture font ainsi apprécier les choses que nous n’aurions pas aimées dans la réalité.


    JF:Avez-vous beaucoup changé comme lecteur?


    DL:Je suis passé d’abord de premier lecteur; une première forme de lecture, quand j’étais à Port-au-Prince, où je lisais les livres que je trouvais dans la maison. J’avais une fringale de l’alphabet. Certains livres ne m’intéressaient pas beaucoup, mais l’idée de lire! Ah! l’idée de lire!


    Arrivé à Montréal, je suis devenu le lecteur qui pouvait acheter des livres qui l’intéressaient, des livres dont j’avais entendu parler, dont j’avais lu des extraits. Je suis devenu le lecteur qui pouvait sortir, aller acheter trois ou quatre livres, revenir dans sa chambre, dans la baignoire, et lire les livres que j’avais choisis. Ces livres-là, je me souviens, j’habitais rue Saint-Hubert derrière le terminus Voyageur, étaient empilés sur une petite table. Je me levais des fois la nuit pour aller les regarder; juste constater que j’avais autant de trésors! Jusqu’à ce troisième lecteur finalement, celui qui, en ce moment, a tant de livres qu’il les donne. Je suis à une étape de lecteur où j’envoie 80% de mes livres en Haïti, à des bibliothèques. Il y a même une petite bibliothèque en Haïti qui porte mon nom… À Petit-Trou-de-Nippes, il y a la bibliothèque Dany-Laferrière! C’est-à-dire que je suis passé de lecteur à bibliothèque; à devenir moi-même une petite bibliothèque, peut-être pour retrouver le jeune lecteur qui peut embrasser sa bibliothèque d’un seul regard.


    JF:Que célébrez-vous personnellement le 23avril, la Journée mondiale du livre et du droit d’auteur?


    DL:Disons qu’un ivrogne a toujours une bonne raison pour lever son verre!
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